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11 serait intéressant de noter avec exactitude quel c o n ­
tingent les noms des plantes ont apporté à la toponymie 
des différents pays, dont i l s ont toujours constitué Tune 
des sources, et non la moins importante : les hommes 
ayant un penchant naturel à donner à une localité le nom 
de l'espèce végétale dominante qu' i ls y rencontrent. Une 
étude sur la toponymie berbère de la région de l 'Aurès 1 

en a été pour nous une preuve frappante, et nous a conduit 
à dresser une liste, très incomplète sans doute, des noms 
berbères que portent les plantes de la région. 

I l est certainement légitime d'effectuer des rapproche­
ments entre les noms figurant sur nos cartes d 'Afrique 
d u N o r d , et dont le sens est ignoré ou s'est perdu, et les 
noms des espèces végétales actuellement encore usités 
par telle ou telle peuplade d'origine berbère. O r , i l est 
remarquable de rencontrer les mêmes désignations chez 
des tr ibus dont l'habitat est fort éloigné d'autres, et qui 
n'ont plus de relations entre elles depuis une époque très 
reculée. Nous y voyons une preuve nouvelle de l'unité de 
la langue berbère, et de son antiquité. On peut se 
demander dès lors s i les rapprochements, légitimes pour 
la toponymie actuelle, ne le sont pas également pour 

1. Publiée dnus les Actes du Congrès des Orientalistes de 1897. 
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la toponyme ancienne, pour ces désignations adoptées 
par les Romains et q u i , en si grand nombre, nous laissent 
deviner qu'elles sont d'origine indigène, ou l ibyque. Sans 
doute, i l faudra entourer leur examen d'une critique 
rigoureuse, si Ton ne veut pas tomber dans l 'arbitraire. 
L 'or ig ine l ibyque d'un nom. usité par les Romains peut 
être certaine, et son étymologie précise demeurer indé­
terminable, d'abord parce que nous ne savons presque 
r i e n de l'ancienne langue l ibyque, et aussi parce que les 
Romains, en latinisant certaines expressions indigènes, ne 
se 6 o n t pas fait faute de les estropier. Mais les difficultés 
du travail ne doivent point rebuter les chercheurs. E l l e s ne 
sont pas toujours insurmontables, et une crit ique patiente 
arrivera peu à peu, en dépit de la pénurie des documents 
écrits, à jeter quelque lumière sur le passé de la langue 
africaine. 

Nous avons dit plus haut que l'unité actuelle d u berbère 
était une preuve de son antiquité même, et cette considé­
ration nous permet d'inférer que le l ibyen était moins dis­
tant du berbère qu'on pourrait le croire au premier abord. 
Nous sommes également convaincus que des différences 
dialectales comme i l en existe de nos jours , et qui sont 
assez marquées, nonobstant l'unité foncière de la langue, 
devaient exister dès l'antiquité. I l faut abandonner la 
chimère de rechercher un idiome p r i m i t i f qui serait 
unique, et q u i aurait été la souche de tous ceux actuelle­
ment existants. Les langues ne dérivent pas les unes des 
autres par une génération comparable à la génération 
animale. Des différenciations que tout provoque : le climat, 
le mi l ieu, la race et les mœurs, se sont produites de tout 
temps; i l ne faut donc point rechercher l'unité dans le 
passé plus que dans le présent; les idiomes coexistent, 
évoluent, se transforment et influent les uns sur les autres. 
L a l inguistique doit donc s'attacher principalement à 
l'étude de deux grands ordres de phénomènes : faits 
d'évolution, et faits d'influences. 

O r , le berbère a subi depuis l'antiquité une influence 
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énorme, tellement puissante qu ' i l n'y aurait sans doute pas 
résisté et aurait perdu peut-être son individualité en tant 
que langage, s ' i l n'avait été doué de caractères propres 
nettement accusés, absolument stables, consolidés ou 
cristallisés, peut-on dire, par cette haute antiquité dont 
nous parlions i l y a un instant. L e cadre de la langue, sa 
syntaxe, sa grammaire et sa morphologie sont demeurés 
intacts. Mais dans ce cadre est venu prendre place, à côté 
de l 'ancien vocabulaire qui était vraisemblablement assez 
pauvre, un contingent considérable de vocables nou­
veaux, en même temps que l ' islamisme et les remar­
quables facultés d'abstraction des Sémites introduisaient, 
parmi les idées concrètes et bornées des Africains, tout un 
ensemble de conceptions nouvelles. 

Nous disons à dessein : à côté, car nous pensons que 
l'arabe a moins supplanté le berbère q u ' i l ne s'y est 
ajouté. Une preuve en est que les mots empruntés à l'arabe 
sont presque toujours les mêmes dans tous les dialectes. 
Comme ces emprunts se sont faits en des temps et surtout 
en des lieux très différents, i l faut en conclure qu'i ls cons­
tituent de véritables acquisitions. L a remarque a déjà été 
faite que ces acquisitions porteraient presque toujours sur 
des idées abstraites. 

Les considérations qui précèdent nous permettront de 
comprendre pourquoi les noms de plantes sauvages sont 
presque tous berbères, à l ' inverse des noms d'espèces 
cultivées, dont la grande majorité est arabe. On en doit 
conclure que les mêmes espèces sauvages ont eu de tout 
temps leur habitat dans la montagne, et que l ' introduction 
de beaucoup d'espèces cultivées est relativement récenté. 
Des unes et des autres, nous n'avons pas la pré­
tention de donner une liste complète, pour les pre­
mières, parce que le temps et les moyens d' informa­
tion nous ont manqué; pour les secondes, parce que 
le caractère arabe de la momenclature l u i eût enlevé 
tout intérêt. Notre modeste travail constitue tout s i m ­
plement la mise au net de quelques notes prises, 

i t 6 ' 
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peu au hasard, au cours de notre séjour dans l 'Aurès 1 . 

Notons en terminant que l 'on retrouve, dans cette courte 
nomenclature, la trace des deux influences hébraïque et 
latine, subies par le berbère antérieurement à l ' invasion 
arabe. E l l e s portent toutes deux sur des noms d'espèces 
cultivées ; mais les exemples en demeurent très rares. 

Une quatrième influence a dû être sans doute beaucoup 
plus puissante que ces deux dernières, et remonter à une 
bien plus haute antiquité; nous voulons parler de 
l'influence égyptienne. Les moyens nous ont manqué 
pour en faire l'étude, q u i jettera certainement un j o u r sur 
la l inguist ique berbère une vive lumière. 

fj 1« — Espèces sauvages. 

Haber'a, p lur Hiberaïn ï.i^..»t p lur . ^^JL*-»'. 

Diverses variétés de ronces. Rosacées (Ar. ^Jt^). Cette 
plante très commune adonné son nom à un grand nombre 
de localités : Ain Taber'a. C'est également au même radi­
cal q u ' i l faut rattacher le nom latin de Bagbaï, localité 
située au nord de l 'Aurès. Baghai , les ronces, représente 
bien le p lur ie l Hibaghaln ou Hibar'aïn. L a première syl­
labe et la dernière n'étant pas accentuées, s'entendent à 
peine dans la prononciation. L 'or igine l ibyque, et non 

1. V, sur le même sujet, un travail de M. R. Basset : Les noms ber­
bères des plantes dans le traité des simples d'Ibn-el-Beilar (Florence, 
1899), d'autant plus intéressant qu'il constitue une savante étude de l'un 
de» rares documents que nous possédions sur le berbère du moyen 
âge. 

2. Cf. Ouarsenis, thabr'a, l*-*j> fraise, mûre; Haraoua là -J thabr'at 

mûre; 'Àchacha habr'a L A A A , mûre; B. Menacer, thabfa Li-o, mûre 
(R. Basset, La Zenatia de VOuarsenis, Leroux, 1895, p. 118). 

Nous rappelons que les Chaouias remplacent très fréquemment le th 
initial par une simple aspiration. Il leur arrive de dire indifféremment 

thaber'a '•«•^ et kaber'a LA^Jb, mais cette dernière forme est plus cou­
rante (Cf. notre Chaouiade l'Aurès, Paris, Leroux, 1896). 
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romaine, du mot Baghaï, n'est pas douteuse, et l'étymo-
logie que nous indiquons est d'autant plus légitime que le 
mot kaber'a, répandu dans presque tous les dialectes ber­
bères, appartenait à n'en pas douter à l'ancienne langue 
l ibyque. 

//, p l . Ajjoun.j-* p l . j j j j ' . E n arabe ^Jw, pistachier téré-

binthe, térébinthacées, Pistacia terebinthus. Arbre à crois­
sance très lente, atteignant souvent des dimensions 
énormes, habitat saharien. 

AaViil, pl./ÉT «Yen, cèdre, J-J-iî p l . (^^-^-i Ce drus a liant ica, 
conifères. Arabe j j ï ^ > % t hébreu : ns- Les cèdres cou­
vrent généralement Tes plus hauts sommets de l 'Aurès, 
Chellîa, Djebel lchmoul , et le versant nordde ce pâté monta­
gneux. Ces magnifiques forêts sont malheureusement loin 
de prospérer, et paraissent en voie de destruction, sans 
doute sous l'influence de modifications climatériques. 

fiaa"ries, (^-L-jjj-a Thapsia garganicay ombellifères. 

Sorte de thapsia très répandue, appelée par les Arabes 
t y t i j ^ et £-?l> _jJ. Sert dans la thérapeutique indigène à 

fabriquer une quantité de remèdes destinés à guérir 
presque toutes les maladies. 

Ce vocable désigne en Algérie un grand nombre de loca­
lités : Aïn Driès. On peut se demander s ' i l n'y a pas lieu 
de rattacher au libyque Thad'ries (_/" ĵ.xî le nom antique 
de Thysdrus {El Djem, Tunisie) . 

Usité actuellement dans toute l 'Algérie, le mot Driès 
l'était également au x m e siècle (cf. Basset, Les noms ber­
bères des Plantes dans Ibn El Beitar, p. 6)' . 

Htarmel J - ^ - ^ , Pegamim karmala, zygophillacées. E n 
| st. s 

arabe J - ^ f , Plante de pâturages. 

Wachchan j ^ - ^ s Ampelodesmos tenax, graminées. E n 

arabe ^ - J - ^ l , nom adopté en français : le Diss, graminée 

1. Florence, Société typographique, 1899. 
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sauvage très répandue dans la région des Hauts Plateaux*. 

Akhelif, p l . /kheloufen, ^ ^ - ^ ' j p l . Quercus ilex, 

cupulifères, chêne vert, en arabe ^jj-S. Le gland du chêne 

vert, habellouf, arabe L J L J , est très recherché comme ali¬
ment par les Chaouias, qui le mangent grillé sous la 
cendre. 

Ce vocable a servi à dénommer un certain nombre de 

lieux : Thizi en ikheloufcn ^^==1. ^ <SJ-T>i I e c ° l des 
chênes verts. 

'S S "S 

AcTeles, p l . Id'elasin L /*Ji î , p l . J à - j , autre variété de 

Dïss, Ampelodesmos tenax. Se retrouve dans un certain 
nombre de noms de l ieux, comme Ideles dans le Djebel 
Ahaggar; Medalsou dans les environs de Constantine. 

Ad'ekkouch, p l . Tia"ckkouchin ^J>j£s\, p l . ^jJ^^sJ, 

Papaver Rheas, Papavéracées, coquelicot. E n arabe v u l ­

gaire jjpjhjî j ^ J l f . 

AremmaS) p l . Tiremmasin, p l . ijT'--J'j-i> A triplex 

halimus, Salsolacées. E n arabe J a J . L e Guetaf est une 
plante très recherchée des chameaux. Bien que saharienne, 
elle se rencontre dans les montagnes et en particulier sur 
les pentes méridionales de l'Aurès. A formé des noms de 
lieu : Thizi en lircmmasint, porté sur nos cartes Timer-
macine, zaouia sur les pentes sud de l 'Ahmar Khaddou. 

Hazouggar'th, p l . ThizouggarHn o^cl i^a p l . ^'U^yJ 

Zizipkus lotus, Rhamnacées, jujubier sauvage. E n arabe 
»j0—. De azouggar\ rouge, nom donné à la plante en raison 
de la couleur de ses fruits. L a baie du jujubier se nomme 
azarem. A formé des noms de lieux : Thizi en tizoug-
gar'in, le col des jujubiers sauvages. 

1. Le mot H'aclichan ne paraît pas berbùre. On y retrouve la racine 
arabe Le dise se dit en tamachek' Tesendjelt +0ITII+ (Cf. 
Masqueray, DicU français-touareg, p. 92. Une autre variété de diss 
s'appelle en chaouia ad'eles (_ Ï~JM. Cf. plus bas. 
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Zinebith, p l . Thizenbiin p l . {jTT^>yJ, azerolier. 
i ' * 

Zimba* Thuya articulata (conifères), Thuya. E n 
arabe j ^ ^ . Arbrisseau très répandu dans tout l 'Aurès, 
donne de petites baies d'un brun rougeâtre et d'une 
saveur très âpre, qui n'empêche cependant pas les i n d i ­
gènes d'en faire provis ion, et de s'en servir comme d'ali­
ments au cours des mauvaises années. 

Thazenzena,\Jj-3jJt Junîperusthurifera, genévrier porte-
encens, conifères. Le Thazenzena, appelé du même nom 
par les Arabes, est généralement un arbre énorme, de 
venue splendide, objet de vénération pour les indigènes, 
qui , par une coutume superstitieuse, y suspendent des 
haillons de toutes couleurs. 

Thouzzalt, p l . Thouzzalin, vJ^Jjjy, p l . ^ t j j - î , Fraxinus 

dimorpha (?), racine ouzzal, fer. L e bois de cet arbre est 
en effet d'une extrême dureté. 

11 faut vraisemblablement y voir l 'or igine de Tazzoult 

»JuJjjp, nom indigène de Lambèse, l 'ancienne Lambessa. 
Le nom Touzzalt a été également adopté par les Arabes. 

Azemmourolivier, oléacées. — Azemmour azeb-

boudj çj-> j l jyy o l ivier sauvage, Olea oleasler, oléa­

cées, en arabe : ^_*-Jj. Azemmour est un substantif tiré de 

la racine ezmcr, être fort, puissant. 
W x • bai 

Aziir, p l . Iziira j-if, p l . Romarinus officinalis, 

labiées. Romarin . E n arabe J - ^ . — Aziir en id'ema 

cj! - H j ' (variété), mot à mot : le romarin des gazelles 

(de aa"emi' ^5-°', gazelle de montagnes). L e romarin est 

très commun dans tout l 'Aurès. 

1. Le mot zimba est un collectif dont le pluriel u'est pas usité. Un seul 
arbrisseau de l'espèce se dira zimbath. Cette observation s'applique aux 
mots dont nous ne donnons pas le pluriel. 
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Izri ^Sj)i Artemisia atlantica, composées. Armoise . E n 

arabe 1 ^t*. 

Azlaf, p l . Thizlafin ^ ^ j ' , p l . r ^ r ? ^ . Juncus maritimus 

joncacées. Jonc. E n arabe j U - . — Noms de l i e u x : A i n 
Thazelafth, etc. 

Zita Limoniaslrum Cuyonianum. Plombaginacées. 

— E n arabe vulgaire a-=->jJI à la fois plante saharienne et 

plante de montagnes, répandue dans les pâturages du 

sud. 

Haselralh, p l . Thiselr'in, 1 - », p l . ^-».L..J Globu-

laria alypum. Globulariacées. E n arabe s j X U l . 

Asemmamouth * lyU—1, oseille sauvage, Rumex, poly-

gonacées. E n arabe: ^ W - . Racine assemmam 

aigre. Cf. Ibn el Beïtar : Tasemmoumt, il«».»—>L3 oseille \ 

Esseris *' (?), sorte de chardon qui croît sous les 

chênes verts. 

Ackam, p l . Ichamen p l . ^ L à j , Cuminum cyminum, 

ombellifères. A r . 
Hafçacelh O^-OL&A_», Populus tremula, salicacées. Arabe 

^ g l g B •<?, tremble, peuplier. L e berbère est tiré de l'arabe 
par interversion du ^ et du 

Fad'is Pistacia lentiscus. Térébinthacées. L e n -

tisque. A r . 

Hak'k'a Lit», Junipera, conifères. Genévrier commun. 
E n arabe I_ilL. 

Ra'nim, p l . Thir'animin, p l . ^ : a : » >, Arundo com­

munia, graminées. Arabe roseau. 

L e berbère ranim est apparenté avec l'hébreu rup, p l . 
•Up. — Noms de lieux : col de Tir'animîn, etc. 

Karachounc\ry^ OlhonnaKheirifolia, composées. — E n 

1. La même racine se retrouve en tamachek : azzéré. 
2. R. Basset, op. cit., p. 8. 
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arabe vulgaire ^ y ^ , plante des hauts plateaux et des 
steppes. L e véritable nom berbère du même végétal parait 
être Thabelbel JJbtî ; cf. Aîn Tabalbalet, chez les Touareg 
Azdjer. 

Xilsa1 l~JS, Rubus fruticosus. Rosacées, mûre de 

ronces. E n arabe O j ï . 

Tkalilith, p l . Thiiila ^ i i i , p l . bLLî, Nerium oleander, 

laurier rose. Arabe LLsji. 

Haldjamin (pluriel sans singulier) ( ^ A - Œ - L ^ Hastur-
tium officinale, crucifères. Cresson de fontaine. E n arabe 
vulgaire Ut o . U . et ^jJ>jJ. Les Chaouias en distinguent 

• c * 
plusieurs variétés, Haldjamin en ifounasen ^\ ^^-^-L» 

^ U j f j (le cresson des bœufs) et ^Ut {jT^srK^> Haldja­

min ennar1 (notre cresson). 

Lalma ÂJ^J, Anchusa hispida. Borraginacées. Sorte de 

bourrache. 

Leblab, p l . Leblabin p l . ^^-J^J, Hedera Hélix, aura-

liacées. L i e r r e . Arabe vulgaire ^J^J. •— Noms de l i e u x : 
Ain Leblabin, Hit' en Leblabin, la fontaine des l ierres, etc. 

Hamammeyth, p l . Himemmayin S-^L*-*, p l . L*-»-», 

diverses espèces de U m a r i x , tamarïscinées °. Plante très 
répandue dans le l i t des oueds, et dont l'habitat s'étend 
aussi bien dans le grand Sahara que dans les montagnes ou 
les vallées élevées, comme celle de Mel lagou, dont l ' a l t i ­
tude est supérieure à 1.200 mètres. 

Imeroui Jpjj+l, Reaumura Stenophylla, Tamariscinées. 

Variété de Tamarix. 

1. Nous représentons par la lettre grecque y, le ch allemand du mot 
welcher, 

2. Même racine en lamachek' : Tamemmaït, Le chaouia correspond 
fréquemment à l'i dans d'autres dialectes. Un autre nom berbère de la 
même plante est Tazemat ô>U*jU qui a formé divers noms de lieu : 
Ain Tazemat. 
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Hanrouth diverses variétés d'Euphorbe. E u -

phorbiacées. E n arabe vulgaire Li\^\ w-^*-- Hanrouth 

est tiré de la racine enr çi\ tuer, et le nom de la plante 

rappelle ses qualités vénéneuses. 

Hainekhtk ,^-ab-~-* (?), arbuste appelé en arabe e t 

dont l'aspect est analogne à celui du jujubier sauvage. 

Les baies vénéneuses se nomment en arabe j X J J I . L e 

nom de la plante est également tiré de la racine enr\ £-»î 

tuer ; la dernière radicale, se durcit en hh £ parce 

qu'elle se trouve directement en contact avec le th final. 

II . — Espèces cultivées. 

L a liste que nous donnons ci-dessous est fort incom­
plète; elle aurait été réduite à presque rien si nous avions 
dû écarter, comme nous nous sommes efforcé de le 
faire pour les plantes sauvages, tous les noms d'origine 
arabe. 

Certaines espèces, bien indigènes, telles que l 'o l ivier , 
le palmier, la vigne, le blé ou l 'orge, ont seules conservé 
leur dénonciation berbère. Presque tous les arbres frui­
t iers, pêcher, abricotier, pommier, etc. portent des noms 
arabes. Faut- i l en déduire que ces derniers les ont impor­
tés dans le pays ? Une telle conclusion serait trop con­
traire à toutes les donuées historiques, que nous possé­
dons pour pouvoir être admise dans son ensemble. Les 
vallées de l'Aurès se prêtent merveilleusement à la culture 
des vergers et des arbres fruitiers ; les espèces les plus 
communes de ces derniers, les noyers entre autres qui y 
sont très répandus et d'une venue splendide ont dû y 
exister dès l'antiquité ; mais peut-être portaient-elles des 
noms d'origine étrangère que les envahisseurs zénètes 
n'ont pas retenus, à quelques rares exceptions près{?). A 
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noter cependant que certaines espèces, comme le cerisier, 
sont actuellement encore inconnues. 

BaberKouk'th, p l . hiberk*ouli in O ^ - ^ — » , p l . ^ J u i ^ - - * , 

abricotier. Prunus armeniaca, rosacées. De l'arabe <^_*yy. 
— (Les Arabes du pays donnent à l 'abricot le nom de 

Ain lebk'er y) prunier, Prunus domestica, rosacées. 

De l'arabe j j ^ J t ^ -̂e (l'œil de vache). 

Hazarth, p l . Thizarin, sL>Jj-», p l . ^jt^ figuier, Ficus ca-

rica, moracées. E n arabe ï^îJî. — Les Ghaouias dis­
tinguent trois espèces de hazarth : hazarth haroggalt, 

i^Jla- i -a . ^-Jjjj» l a figue noire; hazarth hazouggar th O j j j » 

v^sU^ija la figue rouge; et hazarth hazizaouth •JLJ^J* 

la figue verte. 
L e figuier est bien un arbre indigène. Son nom existe 

en berbère, dans presque tous les dialectes. Tamachek 1 

Tahart + j O + , pl . Tuharin+jOI(Masqueray).Même racine 
que ffazart, avec permutation du z en h. — Nefousa, 
Tazart OJIJ-J , figue sèche (Motyl inski) . — 'Achacha 
Hazarth, figue ( B a s s e t ) , — R i f : Tazart, figue (Basset) ; etc. 

Hazdayth, p l . Tizdaiint <*1^!^-B, p l . ^^-JI^-Î palmier. 

Phoenix dactylifcra, palmacées. — E n arabe L l ^ J î . Noms 
de l ieu : Tizdaïn, les palmiers. 

L a même racine se retrouve enTamachek', Tazzait + 
p l . Tizzaien par assimilation du d de la deuxième 
radicale au z qui le précède, et adoucissement du y en i, 
adoucissement presque complet déjà en chaouia. — N e ­
fousa Tezdit ^ J j j ' , pi- Tezdaï ^ijj (Motylinski). — R i f : 

Tigzdatt ^MjJLï (Basset). — Mzab : Tazdaït ^\ïyJ, p l . 

Tizdaïn tf}*}^ (Basset). — R'edamès Ta/tnaoiit <JL->j~r
!i* 

(Motylinski) 

Armoun ^yy, grenadier. Punico granatum, granatées. 

1. Le dialecte berbère de R'edamès, Paris, Leroux, 190't. 



90 CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES 

Même racine que l'arabe ^y-^j grenadier ; que l'hébreu 
aiDT cramoisi*. N o m de l i e u : Kçar tarmount, dans le 
Hodna (le château du grenadier). 

Hizourin (p lur ie l sans singulier) tfjj)*, v igne, Vilis 

vinifera, ampélidacées. E n arabe * - r ^ - — Cf. Nefousa 

Tezo urit p l . tezourin ^j^yî (Motylinski). 

Azemmour, p l . Thizemmourin jyy\, p l . ijtjyj^i o l iv ier , 
KM 

Olea Europea, o\è&cê&. — R a c i n e berbère Zemmerj-*j, être 

fort,puissant(P).Noms de l i e u : Zemmora, Tazemmourt, etc. 

AteffaK ^L-fj'î, pommier. Malus commuais, rosacées. 

De l'arabe (Cf. l'hébreu msn exhaler) ' . 

Hafirast, p l . Thi/erasin pi- (jr-lr*"*» poir ier . 

Pyrus, pomacées. E n arabe c y ^ F ^ . 

I l est permis de rattacher la racine berbère F R S (Ne­

fousa : poire , p l . ( j * ~ J j ^
3

) au latin Pirus. L e p 

n'existe pas en berbère et devient /. 
S C S t X 

Asferdjel J ; „1, coignassier, Cydonia vulgaris, R o ­

sacées. De l'arabe J U - y y . 

Elkhoukh ^ j i t , pêcher. Amygdalus persica, Rosacées. 

Transcrit textuellement de l'arabe. 

Eilouzj^, amandier, Amygdalus commuais, Rosacées. 

Transcrit textuellement de l'arabe. (Hébreu nS*). 

1. Le berbère armoun se rapproche même davantage, dans son allure 
générale, de l'hébreu Remoun que de l'arabe Rommane. Il est permis de 
supposer qu'il est antérieur à l'arabe; on ne voit pas pourquoi les 
Arabss du Hodna auraient douné à une localité le nom de kcar Tar-
mount, s'ils n'avaient trouvé ce nom de Tarmount antérieur ù leur 
arrivée. 

2. Cf. Nefousa deffou _j»>, pomme. 
3. Cf. de Motylinski : Le Djebel Nefousa, Paris, Leroux, 1899, p. 144. 
4. Cf. Nefousa zellouz jjlj (Motylinski). II peut se faire que le même 

nom ait existé en berbère avant la conquête arabe, avec une origine 
hébraïque (?), La même observation s'appliquerait au mot Eldjouz, 
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Eldjouz noyer, Juglans regia, Juglandacées. 

Transcrit textuellement de l'arabe. (Hébreu a i S N ) . 

Iird'en tf^jrl (pluriel sans singulier). Blé, graminées. E n 

arabe ^**^-

L a racine ird'en se retrouve dans presque tous les dia­
lectes. Ouarsenis Ird'en (Basset'). — Tamachek' Ired 
O n , blé. — Nefousa Irden, blé. — Mzab Irden (Basset). 
R'edamès : Irden. Cette même racine appartenait sans n u l 
doute aux anciens dialectes l ibyques. O n la retrouve dans 
le nom latinisé de Lambiridi(près d'Aïn Touta Mac-Mahon, 
route de Batna à Biskra), qui signifie : la plaine du b l é 2 . 

Hintzin ^y-o-a, (pluriel sans singulier), orge {Hordeum 

vulgare, graminées). (En a r a b e ^ - ) . 
C L Mzab : Temzin fjt)+> (Basset). — Nefousa : Tamzin 

(Motylinski). — Tamachek' : Tintez"in -r-LTttl. — 
Ouarsenis : Thimzin rf.}*-* (Basset). — R'edamès : Tamzin 

Hichchert o ^ * - » , Alliant sativum (Iiliacée), a i l . 

Cf.Nefousa : Ticherl^jj-^J ; — M z a b . O u a r g l a : Tichchert 

^jL3. — Tamachek' : Teskart (Hanoteau 

E n hébreu T2"iû? exhaler. L e dialecte de R'edamès 
emprunte une autre racine : Adjiloum ç^r?-^ a i l . (Moty­
l insk i ) . 

Lebçolj~^J, Allium cepa (Liliacées), oignon. De l'arabe 
J-oJ! - Cf. hébreu bira, pelé. 

1. La Zenatîa de VOuarsenis. Leroux, 1895. 
2. Le préCxe lamb, que Ton retrouve dans un grand nombre de noms 

antiques de la région : Lambessa, Lambafudi, etc., a mis à l'épreuve la 
sagacité des chercheurs, et en particulier de Masqueray. La racine lamb 
paraît être la même que celle du mot alemmas, milieu, que les Chaouias 
prononcent avec assez d'emphase pour que l'oreille saisisse alembas ; le 
milieu, la plaine, d'où le latin a tiré Lambessa, pour Alemmast ou Tha-
lemmast. 

3. Remarquer, dans les dialectes zcnatiens, la transformation du k en 
ch et l'assimilation de la sifflante s à chuintante ch. 
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R'edamès : Aflil J - M . 

Asfennaria L J J U - J I , Daucus carotta (orabellifères). 

Carotte. Cf. l'arabe vulgaire j L : — c a r o t t e . 

Ibaoun ^j^-i (plur. sans singulier), Fàba vulgaris (légu­
mineuses), fèves. E n arabe Jj*M. R'edamès : Bebbaouen 

Ha khsa Uh, p l . Th ihhsa in, <*î  LUt-» ( p l . L ^ w ( 

citroui l le (cucurbitacées). E n arabe h^M'. R'edamès : 

Elkab ^J&\, 

Hafek'kous ^j-j-M-*» Cucumis melo (cucurbitacées). 

M e l o n . De l'arabe ^j-J-3.. — Cf. Zouaoua afeggous et 
afeklcous ; R'edamès : Tameksa melon, qui parait 
appartenir à la même racine que le chaouia Hakhsaith (cf. 
ci-dessus). 


